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1.

Darwin, capitale du Territoire du Nord, porte de l’Australie.

 

Olivia avait eu raison de penser que ce voyage serait le plus épique de sa vie. En effet, il y avait d’abord eu le vol Londres-Singapour. Horrible  ! Plus de quatorze heures de claustrophobie. Elle avait essayé, en vain, de retrouver des forces en passant une nuit au Raffles, lors d’une escale à Singapour. Un hôtel charmant, dans lequel elle reviendrait volontiers un jour… Mais, pour l’instant, son avion se dirigeait vers Darwin, capitale du territoire du Nord australien  : soit encore plus de quatre heures de vol.

Incapable de lire ou de dormir, Olivia ne songeait qu’à sa disgrâce.

A présent, elle devait absolument se ressaisir. Et sans perdre de temps. Car dans cinq mois, le 2 octobre, elle et ses sœurs devaient se retrouver à Londres, pour fêter l’anniversaire de leur père.

Se tournant vers le hublot, elle contempla les eaux étincelantes de la mer de Timor, bras de l’océan Indien situé entre le continent australien et l’île de Timor. Elles étaient vraiment turquoise, se dit-elle en se redressant pour mieux voir. Peu à peu, l’avion amorça sa descente, les contours de Darwin se découpant de plus en plus nettement sous ses yeux. Après Londres, New York et les grandes villes européennes qu’elle avait visitées, celle-ci semblait sortir d’un roman de Somerset Maugham.

Elle connaissait bien la chaleur des Caraïbes, où son père possédait une superbe île privée, mais elle pressentait que le climat de Darwin lui réservait des surprises. Elle que l’on comparait souvent à une rose anglaise  ! Ce n’était pas la peine d’être expert en jardinage pour savoir que ces fleurs détestaient les fortes chaleurs.

En fait, Olivia commençait plutôt à se voir en passe de devenir la parfaite vieille fille. Une créature solitaire qui, au lieu de s’épanouir dans les bras d’un amant, consacrait ses soirées et une bonne partie de ses nuits à lire de la littérature sérieuse, voire obscure. Elle s’habillait comme une femme plus âgée de dix ans, lui disait même Bella.

Comment en était-elle arrivée là  ? A cause de son père, qui avait toujours beaucoup trop attendu d’elle, et ce, dès son plus jeune âge.

A vrai dire, elle n’avait jamais pris les boutades de Bella au sérieux, pensant simplement avoir l’air impeccable — ce qui était son devoir. Mais elle se rendait maintenant compte que, pour une jeune femme de vingt-huit ans, son style était peut-être en effet trop conservateur.

Vingt-huit ans  ! Mon Dieu, quand allait-elle enfin avoir des enfants  ? Le temps passait si vite… Bella avait eu des dizaines de liaisons et reçu d’innombrables demandes en mariage, alors qu’elle avait eu en tout et pour tout deux relations amoureuses. Toutes deux ayant été des échecs lamentables.

Geoffrey, puis Justin, l’avaient désirée uniquement parce qu’elle avait été la fille d’Oscar. A l’inverse, les hommes désiraient Bella parce qu’elle était Bella. Mais comment Olivia aurait-elle pu les en blâmer  ? Sa jumelle était tout ce qu’elle n’était pas  : sexy, piquante, audacieuse, provocante, ne redoutant pas d’arborer des décolletés vertigineux, alors qu’elle-même était aussi pudique qu’une nonne.

Soudain, Olivia se vit comme une femme ennuyeuse comme la pluie. Ce constat la blessa terriblement dans son ego, ou du moins dans ce qu’il en restait.

Qu’allait-elle retirer de ce séjour en Australie  ? D’après ce qu’elle avait compris, le Territoire du Nord était surtout une grande étendue sauvage. Elle n’avait pas désiré aller dans ce pays  : trop chaud et trop rudimentaire. Mais en digne héritière Balfour, britannique jusqu’au bout des ongles, elle avait accepté le défi.

C'était donc là Darwin… Une capitale  ? Olivia contemplait la cité construite sur un promontoire, au bout d’une péninsule entourée sur trois côtés d’eau turquoise miroitant sous le soleil. Apparemment, elle surplombait un port très important.

Grâce à ses recherches sur internet, elle avait découvert que la ville avait été détruite et reconstruite deux fois. D’abord, après le raid violent des forces aériennes japonaises, en février 1942, au cours de la Seconde Guerre mondiale. Il était alors tombé sur Darwin, nullement préparée à cette attaque, plus de bombes que sur Pearl Harbour. Puis la ville avait été de nouveau détruite par le cyclone Tracy, en 1974. Les gens de ce pays étaient rudes et, au lieu de fuir, ils s’étaient attelés à reconstruire leur cité.

Soudain, Olivia repensa à l’impression de puissance donnée par Clint McAlpine  : celle d’un homme impitoyable, ultra viril. Les femmes semblaient adorer cela… Par ailleurs, il ne manquait ni de culture ni de raffinement, elle le savait. Si cela n’avait pas été le cas, Oscar Balfour n’aurait certes pas investi dans son entreprise.

Au fond, Clint McAlpine et lui se ressemblaient, songea Olivia.

Même si elle aimait et respectait son père, elle se rendait compte que ses sentiments envers lui étaient ambivalents. En effet, Oscar n’avait pas vraiment été le père attentionné dont elle et Bella auraient eu besoin. Toujours soucieux d’agrandir son pouvoir et sa fortune, — porté sur les femmes —, il n’avait pas été très présent pour ses filles.

Non seulement son père avait eu trois épouses, mais il avait eu une aventure d’une nuit qui n’avait pas été sans conséquences. Et il avait probablement connu d’autres femmes, sans que personne ne le sache.

Olivia refusa de penser à Alexandra, sa mère et celle de Bella, qui avait trompé leur père. Qui saurait jamais pourquoi elle l’avait fait  ? De toute façon, c’était leur mère et, pour ses filles, sa mémoire était sacrée.

Clint McAlpine avait été marié avec une héritière australienne au prénom curieux, qui échappait pour l’instant à Olivia, et cette union s’était terminée en un divorce houleux. Ce qui, venant d’un tel homme, ne la surprenait pas du tout. Il s’était probablement mal conduit avec son épouse, se livrant à des aventures extraconjugales. Ils avaient une fille, jeune, qui avait sans doute été rapidement expédiée auprès de sa mère. On ne pouvait certes pas s’attendre à ce qu’un magnat comme lui perde son temps à se pencher sur les problèmes d’une jeune enfant.

Olivia se redressa dans son fauteuil en repensant à Clint McAlpine. Cet homme était d’une beauté stupéfiante, diabolique, et elle n’avait pas manqué de remarquer qu’il était également très sexy. De façon trop ostentatoire à son goût. Cependant, elle devait reconnaître qu’une sensualité inouïe se dégageait de lui.

En tout cas, elle ne l’appréciait pas et n’avait pas confiance en lui. Elle n’aurait donc aucun mal à le garder à distance. Après tout, elle était une Balfour, une jeune femme stable, raisonnable, qui s’était toujours débrouillée toute seule. Aujourd’hui, sa tâche consistait à retrouver l’estime d’elle-même. Ensuite, elle ressortirait de cette épreuve grandie, à la fois plus libre et attentive aux autres.

 


Une fois dans l’aéroport international de Darwin, Olivia regarda autour d’elle avec incrédulité. Etait-elle dans une station balnéaire  ? Il faisait une chaleur torride alors qu’en mai, la température aurait dû commencer à baisser et l’humidité diminuer. De temps en temps, l’air chaud et humide était chassé par une brise fraîche venant du port.

Dehors, le ciel était d’un bleu ardent. Partout, de hauts cocotiers et des arbres flamboyants s’élançaient vers le ciel. La végétation était luxuriante, tropicale, pleine de couleurs vives qui lui assaillaient la vue  ; l’atmosphère était saturée de parfums inconnus. Quant à la lumière  ! Elle était vraiment dorée et, même avec ses lunettes de soleil, Olivia fut éblouie.

— Excusez-moi  !

— Pas grave, mademoiselle.

Olivia contempla avec stupeur l’accoutrement de l’homme auquel elle venait de se heurter  : il portait un bermuda bleu marine et un maillot de corps vert pomme.

— Vous avez besoin d’aide, ma petite dame  ? poursuivit-il.

Ça alors, elle mesurait au moins quinze centimètres de plus que lui  !

— Non, merci. Quelqu’un doit venir me chercher.

— Le veinard  !

Sans s’attarder, Olivia s’éloigna en essayant de se frayer un chemin dans la foule. Elle n’avait jamais vu de gens vêtus aussi légèrement, avec autant de peau exposée. Pas même aux Caraïbes. Elle n’avait jamais vu non plus autant d’enfants aussi beaux, de jeunes filles et de jeunes femmes aux superbes yeux noirs, dont la peau allait de la couleur du miel à celle du café au lait, jusqu’au chocolat.

Tout à coup, elle eut l’impression d’être immense et d’avoir la peau affreusement claire. Ces personnes étaient probablement un mélange d’Aborigènes, d’Indonésiens, de Papouans-Néo-Guinéens et de Chinois — venus de toute l’Asie du Sud-Est. Mais apparemment, ils étaient tous australiens, s’exprimant avec le même accent et parlant plus fort qu’elle n’avait elle-même coutume de le faire.

Seigneur, était-elle vraiment une snob  ?

Tous ces gens semblaient attendre des amis ou de la famille. Elle se souvint alors que Darwin était aussi un point de rassemblement pour les touristes s’apprêtant à explorer le célèbre Parc national de Kakadu, et les grandes étendues sauvages de Arnhem Land. Par une telle chaleur, comment en trouvaient-ils la force  ?

En tout cas, jamais elle ne se promènerait en haut de maillot de bain à fleurs, ou en dos nu et short comme les jeunes femmes qui l’entouraient  ! Elle préférait de loin son tailleur Armani, dont elle n’avait même pas ôté la veste. Pourtant… A vrai dire, elle avait littéralement l’impression de fondre. Cette chaleur humide était vraiment insupportable et elle était ridiculement trop habillée. Même ses chaussures élégantes lui paraissaient moites.

D’ailleurs, de nombreux regards curieux se dirigeaient vers elle. Pour ne rien arranger, elle avait une quantité impressionnante de bagages portant le fameux sigle Louis Vuitton. Brusquement, Olivia regretta de ne pas avoir utilisé des bagages ordinaires. Non seulement elle se sentait affreusement déplacée ici, mais elle devait avoir l’air perdu.

— Vous vous sentez bien  ?

Surprise, Olivia se retourna. De toute évidence, elle avait effectivement l’air perdu. En effet, une jolie femme à la peau sombre, âgée d’une trentaine d’années, vêtue d’une robe à fleurs et portant des tongs en plastique aux pieds, la dévisageait d’un air presque inquiet. Malgré son allure décontractée, Olivia devina que cette femme n’était pas n’importe qui. En effet, un mélange d’assurance et d’intelligence émanait de ses yeux noirs.

— Merci de votre sollicitude. Mais oui, je vais bien.

— On ne dirait pas  ! répliqua l’inconnue en souriant et en continuant à l’observer avec attention.

En réalité, Olivia souffrait de plus en plus de la chaleur.

— Vous avez une très belle peau, reprit la femme, mais vous êtes toute rouge et couverte de sueur. Si on allait s’asseoir un peu  ?

Elle s’interrompit en regardant autour d’elle.

— Le vol a été long, n’est-ce pas  ? Vous êtes anglaise, n’est-ce pas  ? demanda-t-elle en souriant. J’ai reconnu votre accent… Mon arrière-grand-père venait de là-bas. On l’avait envoyé ici pour servir la Couronne. C'était de sacrés bonshommes, en ce temps-là… Allez, venez.

Elle lui prit le bras d’un geste maternel.

— Vous n’allez quand même pas vous évanouir  !

— Je ne me suis jamais évanouie de ma vie  ! protesta Olivia en laissant échapper un rire bref.

Néanmoins, elle suivit l’inconnue.

— Il y a toujours une première fois, ma chère.

— Il fait terriblement chaud, n’est-ce pas  ? dit Olivia en se laissant tomber sur un siège.

— Nous, on trouve qu’il fait frais. Heureusement que vous n’êtes pas arrivée plus tôt  : la saison humide vient juste de se terminer, répliqua la femme en s’asseyant à côté d’elle. Mais qu’est-ce que vous faites ici, au fait  ? Vous ne m’avez pas l’air d’être une touriste. Vous avez l’air sombre.

— Sombre  ? répéta Olivia en sentant le peu d’assurance qu’il lui restait l’abandonner.

— Quelque chose ne va pas, poursuivit l’inconnue en scrutant ses yeux. Vous avez été blessée. Un événement imprévu vous est arrivé  ? Ne vous en faites pas, votre âme va guérir, ici, très loin de ce que vous avez laissé derrière vous. Vous allez bientôt exhiber vos vraies couleurs.

— Oh  ! Je l’espère bien  ! s’exclama sincèrement Olivia.

L'étrange femme continua à la regarder dans les yeux. Etait-elle sorcière  ?

— Vous êtes comme le petit oiseau qui essaie de sortir de sa cage, reprit celle-ci. Vous vous êtes cogné les ailes contre les barreaux. Il ne vous manque que le désir de vous échapper.
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